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L'épizootologie de la Rage 
dans la région de Dakar 
par G. THIÉRY 
(Note présentée par M. GORET) 
C'est â dessein que la présente étude est limitée à Dakar et 
sà grande banlieue. Nous ne pouvons, en effet, faire état de 
données encore incomplètes� bien que nous soyons persuadé que 
le problème se présente de la même manière en de nombreux 
points de l'Ouest Africain. 
Lors de l'examen de la répartition géographique de la rage 
dans la région précitée, on est surpris de constater que la mala­
die sévit uniquement en des points très localisés et de très 
faible étendue ; il n'en existe actuellement que sept (*). 
La détermination des espèces animales atteintes montre la 
contamination fréquente du chien et rare du chat. Le chacal n'a 
joué qu'un rôle épisodique pendant une courte période de l'an­
née 1954. L'influence de la saison est pratiquement négligeable ; 
tout au plus, note-t-on une légère recrudescence de la rage en 
juillet, période de rut. En moyenne, 20 cas de rage sont identi­
fiés tous les ans. Nous avons déjà insisté antérieurement (1) sur 
l'importance de l'âge dans la rage canine. 
La confrontation des notions précédentes permet d'envisager 
d'une manière particulière l'épizootologie de la rage à Dakar. 
Le fait qu'il n'existe qu'un nombre limité de. foyers de rage, 
associé à l'observation -d'un à trois càs par foyer et par an, 
signifie que le vecteur de l'affection n'a pas tendance à s'éloigner 
du point de contamination. Si le chien était le réservoir du virus, 
on comprendrait mal qu'au cours de sa maladie il ne répande 
pas l'affection entre les foyers. Bien plus, le chien enragé à Dakar 
(*) Tout est évidemment relatif: 7 cas ou. 7 foyers de rage dans la région de Dakar 
ne constituent pas un problème aussi alarmant, compte tenu de la permanence de 
la maladie, qu'il le serait pour d'autres pays où des m.esures sévères et des condi­
tions écologiques différentes la maintiennent à un niveau très bas. 
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fait généralement une rage mue, très souvent fermée. La petite 
période d'agressivité, lorsqu'elle existe, ne dépasse qu'excep­
tionnellement 24 heures et habituellement cette manifestation 
a lieu à une époque où la salive n'est pas encore virulente, d'où 
les bons effets du traitement (2). Lorsque la virulence existe, 
l'infection est infraliminaire et possède une action immunisante 
et non infectante. Faut-il en déduire qu'il n'existe pas de con­
tamination par le chien ? Nous ne voudrions pas aller si loin. 
Nous avons observé, pendant l.a période des pluies de l'année 
1955, dans la ville de Dakar, une véritable épizootie de rage 
canine. Il était relevé près de 10 cas par mois, mais après 4 mois, 
l'épizootie s'est éteinte pratiquement sans intervention sani­
taire. Il en a été de même avec les chacals dans la région de 
Dakar-Yofî en 1954. Après un temps généralement réduit, la 
rage qui a présenté, dans les deux cas, une forme faiblement 
agressive, reprend le caractère mue et l'épizootie s'arrête d'elle­
même. 
On est ainsi amené à considérer la rage comme d'origine 
« tellurique », si l'on peut dire, et à rechercher les animaux sus­
ceptibles d'être des vecteurs vivant toujours au même endroit 
et ne s'en éloignant pas. Tel est notamment le cas des habitants 
des terriers. 
Cette hypothèse a été étayée par l'observation d'un cas de 
rage canine apparue exactement 59 jours après morsure par un 
rat de Gambie ( Cricetomys gambianus), rongeur nocturne très 
répandu dans la région de Dakar. De même, il nous a été signalé, 
en 1959, la mort de nombreux rats de Gambie dans un foyer de 
rage. Cependant tous les animaux piégés par nous (en petit 
nombre d'ailleurs) nè se sont pas montrés infectés. En outre, le 
Cricetomys, expérimentalement inoculé, ne cherche à mordre 
qu' exceptionnellement. 
Signalons encore que le rat· sauvage (Ratlus ratlus), inoculé 
avec le virus des rues, manifeste, au contraire du rat de Gambie, 
une agressivité très marquée pendant une phase assez longue 
de sa maladie. Il nous paraît très peu probable que la rage soit · 
transmise par les chauves-souris frugivores (3), en raison de l'exi­
guïté des foyers de rage. D'ailleurs nous n'avons pas encore iden­
tifié le virus rabique chez ces chéiroptères. 
A la lumière des observations précédentes, nous pensons que 
l'on peut admettre que lè vecteur de la rage, dans la région de 
Dakar, n'est vraisemblablement pas le chien. Il ·est probable 
qu'un rongeur sert de réservoir de virus. Ce qui expliquerait 
qu'à l'occasion de fadeurs non encore déterminés, une véritable 
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épizootie de rage canine puisse apparaître et qu'elle s'éteigne 
spontanément. 
Nous espérons que nos enquêtes ultérieures nous permettront 
de confirmer ce point de vue. 
(Travail du Laboratoire Central 
de l' Elevage <c G. CuRASSON » 
Directeur: P. �foRNET). 
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Discussion 
M. NouvEL. - Je voudrais seulement rappeler que nous avons observé 
un cas de rage mue également chez une loutre d'importation, en prove­
nance de la Côte d'ivoire je crois. C'est un des sujets susceptibles d'héber­
ger le virus rabique en territoire africain. 
M. GORET. - D'ailJeurs M. Thiery dit: «C'est à dessein que la présente 
étude est limitée à Dakar et à sa grande banlieue ; nous ne pouvons faire 
état de données encore incomplètes bien que nous soyons persuadé que 
le problème se présente de la même manière en de nombreux points de 
l'ouest africain ». 
M. le PRÉSIDENT. - Dernièrement M. RENoux, Directeur de l'Institut 
Pasteur de Tunis a présenté la symptomatologie de la rage telle qu'on 
l'observe dans la région de Tunis, et il a remarqué que si on laissait dans 
le calme les gens mordus par des chiens enragés, en ayant soin de les isoler 
de toute personne susceptible de leur faire penser à la rage, ces gens mou­
raient tranquillement. Les cas de rage étant très nombreux dans la 
région de Tunis on a créé' des hôpitaux spéciaux pour hospitaliser les 
malades. M. RENoux a cité plusieurs cas de gens faisant une rage mue, 
sans aucune manifestation d'ordre nerveux, mais un jour un infirmier 
maladroit, ou un remplaçant, leur a dit qu'il était possible qu'ils aient la 
rage, immédiatement ces malades ont fait une crise de folie, ils se sont 
précipités à travers les locaux limités par des vitres ; l'un d'eux est même 
sorti de son box absolument ens·anglanté, �oupé par tous les débris de 
verre, on a pu le rattraper et on l'a immédiatement enveloppé dans un 
drap pour absorber le sang, on a ramené le malade dans sa cellule oit il 
est mort subitement. Et M. Renoux disait qu'il y a un élément psychique 
considérable dans les symptômes nerveux chez l'homme et que si on 
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laissait les individus ignorer qu'ils peuvent avoir la rage ils mourraient 
tranquillement d'une rage mue, calmement, exactement comme une 
lampe qui manque d'huile, ce sont les termes employés par M. RENoux. 
Je cite ce fait parce que je suis réellement surpris de la communication. 
M. NouvEL. - Je pense qu'il est intéressant de rapprocher la remarque 
que vous venez de faire du comportement différent du rat de Gambie 
et du rat gris, car le comportement de ces deux animaux est déjà diffé­
rent à l'état ·naturel. Le rat de Gambie est un animal peu habitué à 1 a 
présence de l'homme, généralement il se blottit dans un coin, manifes­
tant ainsi sa réaction de fuite, alors que le rat que nous voyons couram­
ment s'enfuit, il a donc une réaction active alors que le rat de Gambie a 
normalement, spontanément une réaction d'immobilité, comme le lièvre 
qui ne s'enfuit que lorsqu'on est près de le toucher; il y a là un compor­
tement animal propre qui peut modifier la symptomatologie. 
